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Chapitre 1

LA GUERRE DES FRÈRES

 

Éson arrête son cheval fourbu au sommet de la colline des dieux et prend ses compagnons à témoin :

– Belle chasse, amis ! Artémis s’est montrée généreuse.

Au lieu d’admirer le chariot chargé de gibier, qui suscite l’orgueil de leur maître, les cavaliers observent, au pied de la colline, Iolcos, la capitale du royaume dont Éson est le souverain. 

– Ces feux sont étranges ! fait remarquer l’un d’entre eux.

Éson se tourne à son tour vers la cité d’où s’élèvent des colonnes de fumée.

– Des sacrifices aux dieux ? suggère l’un des chasseurs.

Le roi balaie la supposition d’un geste agacé : les feux sont trop nombreux, trop ardents, et ils s’accompagnent d’une rumeur inhabituelle.

– Une attaque ! s’écrie-t-il.

Après avoir ordonné aux rabatteurs de veiller sur leurs prises, il s’élance sur la pente de la colline à la tête de ses cavaliers. Tout en galopant, les chasseurs assurent leurs épieux ou tirent leurs épées. Mais, en atteignant la cité, ils constatent que leur situation est désespérée. Ils ne sont qu’une poignée face à une armée. Une forêt de lances se dresse devant eux. Des centaines de guerriers en armures noires occupent les rues, les remparts, les temples et le palais royal.

Éson et ses hommes sont dépouillés de leurs armes et de leurs chevaux et conduits vers le palais. Le combat inattendu est déjà fini. Éson tremble pour son épouse, Alcimédé, et pour son fils, Jason. Le spectacle qui s’étale sous ses yeux n’a rien pour le rassurer. Des dizaines de gardes du corps gisent sur le sol. D’autres, les mains liées, sont parqués dans des enclos comme des animaux. Qui a pu envahir son royaume alors qu’il vivait en paix depuis des années ?

– Des Thraces ? suggère l’un de ses compagnons.

Le roi secoue la tête : Iolcos entretient des rapports d’amitié avec les États du nord et la plupart des villes grecques : Sparte, Athènes, Corinthe, Thèbes, Mycènes. Pourtant leurs envahisseurs sont bel et bien des Grecs. D’où viennent-ils ?

En arrivant à la porte du palais royal, il comprend.

– Pélias, c’est toi ? s’exclame-t-il.

Celui qui l’accueille en vainqueur n’est autre que son demi-frère. Un personnage vêtu d’une cuirasse d’or. De longs cheveux noirs masquent son front marqué jadis par la ruade d’un cheval furieux.

– Mon cher Éson, raille-t-il. Pardonne cette intrusion. J’ai répondu malgré moi aux supplications de tes sujets. Ces braves gens veulent que j’apporte à ce royaume la grandeur et la prospérité que tu n’as pas su lui donner. Et j’ai résolu de leur venir en aide.

– Ta générosité te perdra ! ironise Éson.

– Si tu es raisonnable, nous éviterons un massacre inutile, assure Pélias. Iolcos vivra en paix sous mon autorité, et quand ton fils aura atteint sa majorité, je lui remettrai la couronne. Qu’en dis-tu ?

– Belles paroles ! dit Éson d’un ton amer.

Il désigne ses guerriers morts. Il est prêt à bondir sur son frère pour lui faire payer sa trahison. Seule la crainte de nuire à ceux qu’il aime le retient.

– Alcimédé ? 

– Ton épouse et ton fils vont bien.

– Que veux-tu ? demande Éson d’une voix sourde.

– Rien de plus que ce que j’ai déjà : la couronne d’Iolcos, le pouvoir. Si tu acceptes, tu vivras heureux parmi les tiens. Je veillerai à ce que tu ne manques de rien. Tu as ma parole.

– En prison ?

– Les dieux eux-mêmes approuvent la prison que je te destine : le domaine de Méandre, des fermes, des troupeaux, des champs, des serviteurs...

Éson toise avec une fureur impuissante celui qui le dépouille de sa royauté. Il n’a jamais aimé Pélias, un être fourbe et cruel. Mais il est trop tard : le père de Pélias, Poséidon, dieu des mers, a fait de son enfant un guerrier redoutable. Son armée, dix fois plus nombreuse que la sienne, n’a eu aucun mal à envahir son royaume.

– Si j’abdique en ta faveur, jure de libérer tous mes compagnons, tous ceux que tu n’as pas massacrés.

– Tu as ma parole.

– Et je veux voir Alcimédé.

– Elle t’attend.

Pélias fait signe à l’un de ses capitaines. L’homme escorte Éson jusque dans l’appartement de la reine. En voyant venir son époux, Alcimédé se jette dans ses bras.

– Où est Jason ? murmure Éson.

Alcimédé lui prend la main et le conduit dans une chambre voisine. Leur fils dort sous la surveillance de deux servantes. C’est un garçon de cinq ans aux cheveux blonds comme les blés et au corps déjà vigoureux pour son âge.

– Il faut le conduire loin d’ici sans perdre un instant, décide Éson.

La reine se tord les mains.

– L’abandonner ?

– Le sauver. Pélias assure qu’il fera de lui son héritier. Je sais qu’il ment : il n’hésitera pas à se débarrasser de lui à la première occasion. Mon frère est impitoyable.

– Où veux-tu le cacher ? sanglote Alcimédé. Quelle que soit sa retraite, Pélias la découvrira et le fera périr.

– Dans l’asile auquel je pense, il sera en sécurité, affirme le roi.

Il s’adresse à Cétès, le plus fidèle de ses serviteurs :

– Tu vas conduire le jeune prince chez le centaure Chiron, sur le mont Pélion.

Alcimédé sourit à travers ses larmes : Chiron, fils du dieu Cronos, est un être immortel, doté d’une intelligence et d’une force hors du commun. Les dieux l’aiment. Nul n’oserait s’attaquer à lui.

Cependant, Cétès s’inquiète :

– Comment sortir du palais, seigneur ? Nos ennemis surveillent toutes les issues !

– Passez par le souterrain, recommande Éson.

Le serviteur s’empresse. Il réveille l’enfant qui s’habille et dit adieu à ses parents sans manifester de frayeur.

– C’est un futur guerrier, constate Éson en contenant son émotion.

Cétès revient au palais deux jours plus tard par la même voie. En constatant la disparition de Jason, Pélias est pris d’une rage folle, preuve qu’il nourrissait des projets meurtriers à l’égard du petit prince. Cependant, sa fureur est vaine. Jason ne risque plus rien : Chiron l’a accueilli parmi les seize élèves soumis à sa discipline et promis à des avenirs glorieux.

Le lendemain, Éson et Alcimédé quittent leur palais sans protester. Ces êtres doux s’accoutument à la vie rurale à laquelle Pélias les a condamnés. Le nouveau roi les surveille jour et nuit, mais la révolte qu’il redoute est sans objet : seule une poignée de serviteurs reste fidèle à Éson. La plupart des habitants du royaume se rallient au nouveau souverain, dont la flotte règne sur une partie des mers grâce à la protection de Poséidon. Ses bateaux, chargés de richesses, apportent à Iolcos la prospérité promise.









Chapitre 2

L’ÉCOLE DU CENTAURE

 

Aristée désigne la forêt proche :

– Il est là, derrière ces arbres !

– Le lièvre ? plaisante Achille.

– Le lion, corrige Aristée. Il doit être de belle taille. Vous l’avez entendu rugir ? Il faisait trembler la montagne. 

– Tu vas l’affronter à mains nues ?

Aristée sourit : 

– Je ne veux pas te priver de ce plaisir.

Les jeunes chasseurs éclatent de rire. Jason admire ses compagnons : Achille est le plus fort des sept ; Palamède, le plus intelligent ; Aristée et Asclépios, tous deux fils d’Apollon, ont du génie. Patrocle, l’ami d’Achille, est un modèle de fidélité. Quant à Énée, le fils d’Aphrodite, la déesse de l’amour, il allie le courage à la beauté.

Tous sont élèves de Chiron. Depuis l’arrivée de Jason à l’école du centaure, quinze ans se sont écoulés. Les premiers temps, Chiron l’impressionnait. Jason n’avait jamais rencontré de centaures, ces êtres  formés d’un corps de cheval et d’une tête humaine. Puis, très rapidement, la sagesse, la science, la force et la bonté de Chiron l’ont conquis. Sous son autorité, il a subi sans faillir l’éducation réservée aux héros. Comme les autres, il s’est nourri d’entrailles de bêtes sauvages. Il a dormi dans la neige, les nuits d’hiver, traversé à la nage des torrents furieux, affronté des monstres, manié toutes les armes et vaincu les plus grands champions. 

Mais son apprentissage ne s’est pas limité à ces exercices violents. Chiron lui a enseigné l’art de la musique, la science des nombres, et surtout la pratique de la médecine, car le centaure, médecin de génie, est passé maître dans la connaissance des plantes qui guérissent. 

Son meilleur disciple, dans ce domaine, est Asclépios. On raconte que le fils préféré d’Apollon est capable de ressusciter les morts. On dit aussi que Zeus serait mécontent de ce pouvoir magique qui dérange l’ordre du monde.

– Je mangerais bien du lion ! soupire Asclépios.

Bien que bâti en athlète, le jeune médecin dédaigne la chasse et les exercices physiques.

Patrocle lui offre sa lance :

– Montre-nous un peu ce que tu sais faire !

Asclépios hausse les épaules.

– Je préfère observer les chasseurs, bêtes contre bêtes, et soigner vos blessures. Que feriez-vous sans moi, misérables mortels ?

Hué par ses compagnons, il s’étend sur le sol, les mains croisées sous la nuque.

– J’imiterai ta sagesse, dit Palamède. D’autant plus que j’ai inventé un nouveau jeu dont j’aimerais t’enseigner les règles.

– Les osselets ?

– Un jeu plus subtil. Les échecs, c’est ainsi que je le nomme, explique Palamède en installant devant eux une plaque de bois formée de carreaux noirs et blancs.

– Échecs ? Un nom peu glorieux, ironise Jason.

– Un art difficile.

– Si tu le dis... Je vous laisse à vos jouets. Moi, j’ai besoin d’exercice.

Il tire son poignard. À vingt ans, le fils d’Éson est devenu un magnifique guerrier, aussi grand qu’Achille et presque aussi fort que lui.

Il s’avance vers la forêt obscure qui entoure le pied du mont Pélion. Au même instant, le lion, qui a senti la présence du chasseur, surgit du couvert et rugit.

– Jolie bête ! apprécie Achille avec envie.

Il affronterait volontiers le monstre si l’honneur ne lui commandait pas de laisser son compagnon attaquer en premier. Il s’efface d’autant plus volontiers que Jason est un héros comme il les aime : hardi, généreux et toujours prêt à rire en compagnie de ses amis.

Il se contente donc de suivre le déroulement du combat en compagnie de Patrocle et d’Énée.

Jason s’avance avec prudence face à son monumental adversaire. Il n’a sur lui qu’une tunique de toile et pour arme un couteau tranchant. Le fauve l’observe. Sa queue fouette le sol avec colère. Ses grondements découvrent des dents d’une longueur impressionnante.

– J’ai besoin d’un manteau pour l’hiver prochain, plaisante Jason. Ta fourrure me convient. Tu as dévoré nos troupeaux, c’est ton tour d’être mangé.

Il ôte ses sandales pour se sentir plus libre. Le lion en profite pour bondir. L’agilité d’une bête aussi lourde tient du prodige. Jason plonge pour l’éviter. Il échappe à sa gueule vorace, pas aux griffes qui lui labourent le torse.

Il se relève aussitôt. D’un geste, il retient ses compagnons prêts à intervenir ; de l’autre, il arrache sa tunique en lambeaux et découvre sa poitrine couverte de sang. Le lion, maître de sa proie blessée, saute pour l’achever lorsque Jason roule sur le sol, évite les dents du monstre et frappe au ventre.

– Belle riposte ! apprécie Patrocle.

Ses compagnons voient Jason empoigner la crinière du lion malgré ses sursauts rageurs. D’un geste souple, il se hisse sur le dos du fauve et plonge son poignard à deux reprises, la première fois à la nuque, la deuxième en plein cœur. Le lion, foudroyé, s’écroule d’une seule masse. Jason saute à terre pour éviter d’être écrasé. Agenouillé, il admire le géant dont il vient de triompher.

– Noble adversaire, dit-il avec respect tandis que ses amis l’entourent joyeusement.

– Tu l’as mérité, ton manteau ! s’exclame Aristée.

– Une tunique, décide Jason.

– Veux-tu que je t’aide à le dépecer ?

Jason secoue la tête :

– Je le ferai moi-même.

– À moi de jouer ! s’écrie Asclépios.

Palamède croit que son adversaire parle de la partie qu’ils viennent d’entamer. Mais le fils d’Apollon se dirige vers Jason, un pot d’argile à la main. Il enduit de pommade le torse du chasseur en commentant :

– Tes blessures guériront en quelques jours, mais elles sont profondes : tu conserveras des cicatrices.

– J’espère bien, répond Jason en riant.

Tous ses compagnons portent les marques de leurs combats, sauf Achille qui échappe à toutes les blessures depuis que sa mère l’a plongé dans le fleuve des Enfers pour le rendre invulnérable.

– Personne ne terrasse les monstres mieux que toi, le complimente Achille... À part moi, ajoute-t-il au milieu des rires.

Aristée allume un feu. Patrocle et Palamède découpent le fauve pour préparer la viande.

– Prenez garde à la peau ! recommande Jason.

– Sa précieuse tunique, plaisante Énée.

Ils s’installent tous autour du feu, sauf Asclépios qui demeure à l’écart. Le jeune médecin est entouré 
de dizaines de serpents. Il les attire par ses sifflements, puis il les saisit et recueille leur venin pour en faire des médicaments.

Les autres ont commencé à manger avec appétit lorsqu’il les rejoint. Il apporte une outre.

– Que veux-tu faire avec ton poison ? grogne Aristée.

– Du venin, tu crois ? dit Asclépios. Le vin de Chiron.

– Ne me dis pas que tu as volé le précieux samos de notre maître ! lance Patrocle incrédule.

– Volé ? Non, remplacé par une boisson de mon invention, explique Asclépios. Jason l’a bien mérité.

– Moi aussi, dit Achille.

– Toi ? Tu n’as fait que regarder !

– Justement, on a plus de mérite à admirer le courage des autres qu’à forger sa propre gloire.

– Pas de vin pour les égoïstes ! ricane Asclépios en évitant de remplir la coupe que lui tend le héros.

– Égoïste, moi ? Sais-tu que tu me blesses ? gronde Achille.

– Et menteur, ajoute le jeune médecin. Nul ne peut te blesser depuis que tu as bu l’eau du Styx au lieu de boire du vin !

Les chasseurs applaudissent l’orateur. Et Achille, qui applaudit aussi, voit enfin sa coupe remplie.













Chapitre 3

L’HÉRITIER

 

Le centaure a convoqué Jason. 

– Le temps est venu pour toi d’accomplir ta destinée, annonce-t-il. Tu as vingt ans et tu es maintenant un guerrier expérimenté. À maintes reprises, tu as prouvé que tu avais l’âme d’un chef. Ton éducation est terminée. Va, et que les dieux te protègent.

Le cœur de Jason se serre à la pensée de quitter Chiron dont l’intelligence et la bonté ont illuminé sa jeunesse. Cependant, d’autres ont déjà quitté l’école du Pélion : Achille, Patrocle, Énée, Palamède. À présent, son tour est venu. Il doit se montrer digne des vertus que l’immortel lui a inculquées.

Il s’incline avec respect.

– Je vous obéirai, maître.

– Sache, ajoute Chiron, que tu es le prince héritier du royaume d’Iolcos. Jadis, ton oncle Pélias a détrôné ton père Éson et ta mère Alcimédé. Tu vas enfin retrouver tes parents et coiffer la couronne.

– Mes parents ? murmure Jason, déconcerté. 

Depuis son entrée à l’école, quinze ans auparavant, il s’est cru orphelin. Et soudain, son maître fait renaître en lui des souvenirs qui n’étaient que des ombres : la douceur de sa mère, la majesté de son père.

– Je ne t’ai jamais parlé d’eux pour ta sécurité, explique le centaure. Pélias est un être cruel. Il n’aurait pas hésité à se débarrasser de toi pour conserver son trône, du moins il aurait essayé. Mais, à présent, tu es de taille à te défendre et à faire valoir tes droits. La déesse Athéna a été témoin de tes exploits. Elle sera à tes côtés.

Chiron a toujours été avare de compliments. En entendant ceux qu’il lui prodigue, Jason tremble d’émotion :

– Comment vous remercier, maître ? 

– En forçant l’admiration des hommes et en méritant celle des dieux.

Le lendemain, après avoir fait ses adieux à son maître et à ses compagnons, Jason prend la route d’Iolcos, vêtu de sa tunique en peau de lion et armé d’une lance et d’une épée. Il a quitté le Pélion à regret. À présent, il a hâte de revoir ses parents. Son voyage est difficile : la pluie tombe depuis une semaine. Des coulées de boue tombent des montagnes, les rivières sont en crue, mais il en faut davantage pour décourager Jason. Au cours de son entraînement physique, il a souvent bravé des flots déchaînés.

Devant lui gronde le fleuve Événos, transformé par le déluge en torrent furieux. Jason plonge dans les remous, lutte contre le courant qui l’emporte et parvient à atteindre l’autre rive en conservant ses armes. Cependant, en se hissant sur la berge, il constate qu’il a perdu une de ses sandales. 

Couvert de boue et à moitié chaussé, il a l’air d’un vagabond. Que va penser Pélias en le voyant entrer au palais ? Cette pensée l’amuse. Effectivement, son arrivée ne passe pas inaperçue. Les gardes qui veillent aux portes d’Iolcos examinent l’étranger d’un air méfiant. Un mercenaire ou quelque soldat déserteur, se disent-ils. Les jeunes filles pouffent de rire. Imperturbable, Jason demande aux passants la demeure d’Éson. Ils lui indiquent une ferme hors de la cité. Tandis qu’il s’y rend, un homme en robe blanche, témoin de sa venue, se précipite vers le palais royal. Il se nomme Leucos et préside au culte de Poséidon.

Tremblant d’excitation, le prêtre s’incline devant Pélias :

– Seigneur, tu te souviens de l’oracle ?

Le roi fronce les sourcils :

– Quel oracle ?

– Celui qui prédit qu’un guerrier vêtu d’une peau de lion et chaussé d’une seule sandale causerait ta mort. Eh bien, cet homme vient d’arriver à Iolcos. Je l’ai aperçu.

Pélias pâlit, puis il ordonne au capitaine de ses gardes :

– Surveille l’étranger. Au moindre signe d’hostilité, tue-le !

Le capitaine désigne aussitôt quatre hommes d’armes qui retrouvent la trace de Jason et le suivent jusque dans la demeure de l’ancien roi d’Iolcos.

En voyant ses parents, Jason éprouve une émotion si intense que, pendant un long moment, il est incapable de prononcer une parole et il se met à pleurer. Puis il les serre dans ses bras. Éson est un homme de haute taille, vigoureux, un guerrier, et Alcimédé est toujours ravissante malgré les chagrins qui l’ont accablée.

– Quel bonheur de vous retrouver, dit-il enfin.

De leur côté, Éson et Alcimédé admirent leur fils. Jason est d’une beauté et d’une stature presque surnaturelles.

– Méfie-toi de Pélias, lui conseille Éson. Il a juré devant les dieux de te remettre la couronne à ta majorité. Ce jour est arrivé, mais ton oncle est déloyal. Il a fait beaucoup de promesses qu’il n’a pas tenues et régné en tyran. Il n’est pas aimé. Cependant on le craint. Il ne reculera devant rien pour conserver la couronne.

Jason croise les bras.

– Je n’ai pas peur de lui !

– En cas de danger, invoque Héra, lui recommande Alcimédé. L’épouse de Zeus déteste l’usurpateur. Elle veillera sur toi.

– Athéna aussi, assure Jason. La déesse de la guerre m’a conseillé à plusieurs reprises au cours de mes combats. J’ai vaincu grâce à elle. J’espère être digne de sa bienveillance.

Éson approuve ce discours. Il détache le bracelet d’or qu’il porte au poignet, seul joyau témoignant de sa richesse passée, et le fixe à celui de son fils, en disant :

– Héphaïstos l’a ciselé pour Aphrodite. Je l’ai trouvé 
jadis sur le rivage. Que cet or te protège et t’aide à triompher de tes ennemis.

Jason admire le bijou. Les dieux l’ont-ils offert à son père volontairement ou l’ont-ils abandonné ? L’énergie qui s’en dégage se communique à son corps tout entier.

Après s’être baigné avec soin et avoir revêtu des habits neufs, il prend le chemin du palais royal. Sous son allure princière, les gardes ont de la peine à reconnaître le vagabond qu’ils ont aperçu la veille. Seuls les quatre soldats chargés de le surveiller devinent son identité. Ils l’arrêtent au seuil du palais.

– Que veux-tu ? demande leur chef.

– Rencontrer ton roi.

– À quel titre ?

– Annonce son neveu, Jason, fils d’Éson.

L’officier dévisage l’étranger avec suspicion : le bruit courait que le petit prince était mort quinze ans auparavant. Après une brève hésitation, il entre au 
palais. À son retour, il déclare :

– Le roi va te recevoir. Mais avant de paraître devant lui, tu dois nous remettre tes armes.

Jason obéit sans discuter. Il dépose sa lance et son épée, et pénètre dans le palais qui a été jadis celui de son père.

Pélias l’accueille solennellement, assis sur son trône, entouré de sa cour et gardé par six soldats d’élite.

Le roi est un bel homme au corps robuste, hâlé par la vie au grand air. Bien qu’il soit vêtu d’une robe lamée d’argent comme il convient à un souverain, on sent qu’il est avant tout un homme de guerre, fier de son autorité et sûr de sa force.

Le sourire qu’il accorde à son neveu est teinté d’affection.

– Jason, quel plaisir de te retrouver ! Tu avais disparu, nous t’avons cru mort. Imagine notre chagrin. Tes parents doivent être fous de bonheur.

– Ils le sont. Pendant toutes ces années, j’ai suivi l’enseignement de Chiron. Les dieux ont veillé sur moi.

– Ils ont bien fait ! dit Pélias avec chaleur. Te voici donc de retour. Qu’est-ce qui nous vaut le plaisir de ta visite ?

Jason redresse fièrement la tête :

– Je viens te rappeler la promesse que tu as faite à mon père : celle de me remettre un jour la couronne d’Iolcos. Ce jour est arrivé. Je suis majeur, prêt à devenir roi.

Pélias acquiesce avec une moue indulgente.

– Ta demande est légitime, certes. Cependant, sache que la majorité n’est pas seulement une question d’âge, mais aussi de maturité. Durant les quinze années de mon règne, j’ai assuré la grandeur et la prospérité de ce royaume suivant la promesse que j’avais faite à mes sujets. Dans leur intérêt, il faut que je sois sûr que tu es capable de me succéder. Tu comprends ?

– Oui, seigneur.

– Je suggère donc de te soumettre à une épreuve. Si tu triomphes, je saurai que tu es digne de régner et je te remettrai la couronne sans une hésitation. Je m’y engage.

Jason incline la tête.

– Soit. Quelle est cette épreuve ?

Le prêtre se penche à l’oreille de Pélias qui approuve et demande :

– Connais-tu la Toison d’or ?

– Celle qui se trouve en Colchide ?

– Celle-là, précisément.

– Cette toison est d’une valeur inestimable, explique le prêtre. Le bélier qu’elle couvrait a été sacrifié à Zeus, et sa toison consacrée à Arès, le dieu de la guerre.

– Un trophée magnifique ! confirme Jason.

– Eh bien, ce trophée, tu dois me le rapporter, exige Pélias. Si tu y parviens, à toi, la couronne !

– Je ferai ce que tu me demandes, promet Jason sans hésiter.

Le roi et le prêtre échangent un regard ironique. Jason a fière allure, mais c’est un benêt. Personne au monde ne peut dérober la Toison d’or. Le jeune fanfaron ignore sans doute qu’un dragon immortel garde le précieux trophée. 

Il sourit, insouciant :

– Je vais organiser une expédition sans tarder.

– Prends ton temps, conseille Pélias, sarcastique.

Quelques instants auparavant, il cherchait un moyen de se débarrasser du prince. Pourquoi commettre un meurtre au risque d’irriter les dieux alors que l’écervelé court lui-même à sa perte ?

Le roi se lève et serre l’imprudent dans ses bras :

– Que les dieux t’accompagnent et te rendent digne de la couronne, mon cher neveu.
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